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C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Chassez le naturel, il revient au galop.
Il est impossible à M.Gambetta ilo dissi-muler

ses pfélentions à être le grand homme
que la France attend.
Ce voyage en iNormandie devait être une

promenade discrète, sans cortège et sans
npage.
C'est une véritable manifestation.
Sénateurs, députés, fonctionnaires, nota-bles,

tous se font complices de la propa-gande
gambettiste.

Et le prétendant se laisse aller à ce berce-ment
de flagornerie quasi officielle; il dé-guste
et avale les compliments, il prodigue

les promesses ; i l rappelle ce qu'il voulait
faire, en 1870, quand i l était le maître; il
énumère les grandes choses qu'il ferait s i . . .
elil s'excuse de n'être que simple député, ce
qui signifie : « vous comprenez qu'il faut
me mettre tout le pouvoir dans ia main,
pour que je puisse exécuter mes superbes
projets. »
Les paroles adressées aux Havrais passent

pardessus les limites de la ville el appren-nent
à tous les départements que M.Gam-

belti distribuera ses faveurs.
Le Havre n'est pris que comme exemple.

Car M. Gambetta n'est pas député du Havre,
et son apparition dans cette ville n'est justi-fiée

que par le désir de consolider sa popu-
lirité.
Il a raconté là, pour la France entière,

qu'il avait visité l'Allemagne et ses ports,
qu'il est au courant de toutes les questions,
et que par conséquent nul homme d'Etat ne
peut lutter avec l u i .
Quelques journaux républicains aigres-

doux affirmaient que le député de la moitié
deBelleville, en raison de la confusion qui
caractérise la politique du moment, se mon-
Irerait très-réservé dans ce petit voyage.

Mais le tempérament méridional a été le
plus fort.
Il est impossible à un homme comme M.';

Gambetta de ne pas saisir toutes les occa-sions
de s'écrier: « C'est moi qui suis le

plus fort, le plus chic. \p plus populaire, le^
seul, le vrai, l'inimitable, enfin celui quel
vous deviz acclamer tous. » 't

Mangin est MGambetta, cl Mangin il res-i
tera toute sa vie.

Il n'y a qu'une chose qui^jj^uisse le dégon-.
fier et désabuser les imbéciles que ses flagor-neurs

entraînent :
C'est qu'il soit premier minisire.
Nous verrons alors si sa faconde méridio-nale

se tirera d'affaire devant les réclama-tions
positives d'une détnocratie de plus en

plus exigeante et, i l faut l'avouer, fort habile
à crever les vessie» gouvernementales qu'on
essaie de lui faire prendre pour des lan-ternes.

W n i m républicaine parait depuis quel-,
ques jours avec cette double mention: M .^
Ch. Floquet, directeur politique ; M. Allain-,
Targé, rédacteur en chef.

Dans son numéro de vendredi, VUnion r i -
f u b l i c t i n e , tout en se prononçant en prin-cipe

pour la séparation de l'Eglise et de l 'E- j
tat, reconnaît « que, sur ce point, le voeu]
national ne s'est point partout exprimé arec
la même vigueur, le même entrain, la même
précision que pour les questions de la révi-sion

constitutionnelle et de la réforme judi- '
ciaire. » Elle ajoute: « On ne saurait exiger |
que le gouvernement propose immédiate-ment

à l'Assemblée une loi ou un budget de
séparation absolue pour lesquels il n'y a
pas une majorité législative. »

Dans son numéro d'avant-hier, l ' U n i on
républicaine flétrit véhémentement les p a r a -
deêrévtlutionnains. c'est-à-dire ces manifes-tations

organisées par les partis extrêmes
«1 qui, sous prétexte de continuer la grande
el immortelle Révolution de 4789, ne font
que la déflgurer et la déshonorer. »

La conclusion de l'article mérite d'être c i -tée
:

i « Pour le bonheur de la République, ces
hommes-là comptent à peine dans la popu-lation

parisienne, et ont sur elle peu de
prise: ils se disent armée et ne sont pas
même escouade. Pour faire illusion sur leur
nombre, ils se multiplient ; mais les salies
différentes où ils s'assemblent voient tou-jours

les mêmes visages et entendent tou-jours
les mêmes voix. Il y a longtemps que

le peuple des ateliers de Paris les connaît et
a jugé les doctrines do ces autoritaires dont
le dernier mot est la force. Les ouvriers sa-vent

que leurs bulletins de vote sont plus
sûrs et portent plus loin que la cartouche ;
ils n'ont pas la prétention de recommencer
la Révolution, mais ils sont bien résolus de
tirer pacifiquement toutes les conséquences
des prémisses qu'elle a posées. »

M. Allain-Targé aussi devient conserva-teur.
On voit qu'il est arrivé.

•

* •
Au dernier conseil des ministres, une af-faire

beaucoup plus délicate et beaucoup
plus grave que celle de Saumur a été mise
sur le tapis. On sait que le gouvernement
est officiellement saisi de la question des
traités d'extradition soulevée, par la Russie;
avec l'appui de l'Allemagne et de l'Autriche,
pour les criminels qui attentent à la vie des
souverains. Cette affaire a été mise à l'étude
par le conseil, mais rien n'a été résolu ; c'est
probablement le ministère Gambetta qui
sera contraint de trouTer la solution.
— On croit aujourd'hui que M. Gambet-ta,
en prenant la présidence du conseil, re-tiendra

le portefeuille de la justice et celui
des cultes, en se donnant pour collabora-teurs

et sous-secrétaires d'Etat MM. Spuller
et Waldeck-Rousseau.

— On prête à M.Gambetta l'intention,
en arrivant à la présidence du conseil, de
confier le portefeuille de la marine à l'ami-ral

Perron et de nommer M. le député La
Vielle sous-secrétaire d'Etat de ce déparle-ment.

— Le Tempt dit que l'ong^arle d'prganiserj^

sur l'iniliative d'un certain nombre de nou- '
veaux élus, étrangers par conséquent aux,
groupes de l'ancienne Chambre, une grande
réunion dans laquelle viendrait se fondre
l'ancienne gauche et l'ancienne union répu-blicaine,

et qui servirait do base au nouveau
ministère.

Cette réunion prendrait M. Gambetia pour
président et le désignerait ainsi officielle-ment

comme le chef avéré de la majorité ré-publicaine.

— Le bureau du Sénat vient de décider
qu'il n'appartenait qu'au Sénat réuni dal
mettre ou de ne pas mettre à l'ordre du jour
la loi sur les cimetières, qui n'a pas été vo-tée

intégralement.

— Depuis plusieurs jours, le Français
demande, chaque jour, à M. Barthélémy
Saint-Hilaire, s'il est vrai que le gouverne-ment

italien refuse absolument de désavouer
la protestation de son consul contre l'occu-pation

de Tunis.
M. Barthélémy Saint-Hilaire ne répond

rien, el l'Agence Havas est nduette sur ce
sujet.

— D'après VEstafette, il serai-l question
d'un voyage que M. Gambetta ferait en
Angleterre dans le courant de décembre.
M,Gambetta descendrait chez sir Richard

Wallace.

— On parle, dit le même journal, d'tin
mouvement dans le personnel des prisons,
qui atteindrait les fonctionnaires nommés
sous le 16 mai.

— D'après le Télégraphe, M. Gambetta
prendra la parole, au cours de l'interpella-tion,

pour exposer son programme.
L'entrevue prochaine de M. Gambetta et

de M. Ferry aurait pour objet de se mettre
d'accord sur l'époque de la démission du
cabinet.

Les amis de M. Gambetta, -futurs minis-tres,
élaborent déjà le programme du grand

ministère.

— On annonce que M. Merlin, ex-préfêt
de la Haute-Garonne, se propose de faire à
Paris une conférence dans laquelle i l ré?é-

Feullleton de l'Écho Saumurois.
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LB COMPAS d'hOHBEM.

' (Suite.)
Le lendemain matin, lorsque Madeleine descendit

^ ''»lelier, elle y trouva son mari qui furetait çà et
•i commene trouvant pas quelque chose.

Que chercbes-lu donc ? lui demanda-t-elle.
""Eh! répondit-il, mon grand compas! Tti
celui qui xaa fut donné lors de mon tour de

"ace à Bordeaux, où j'avais sauvé, dtni un
j°c«Ddie, l'enfant du patron. Me» camarades y ont
^'_"8tiï6r mon nom en toutes lettres, et j'y tiens...
'SI un outil d'honneur, un souvenir de jeunesse...
l'îQlre pgul-il être ?
'""is, tout i coup, se frappant le front :

, Ah ! s'écria-t-il, je me souviens. Je l'aurai
hier soir chez...

^Le nom d'Anselme venait de «enter à seslètres,
il ue le prononça pas. Les enfants étaient là.

. i^ï^^^ail promis de te taire.

''iw ''P'**octi»n est autorisée pour les journaui ayant
U Société des Gens de Lettres.

— Père, veux-tu que j'aille te le chercher ton
compas? proposa le jeune garçon.

— Non, mon Pierrot, répondit-il en embrassant
son fils ; j'irai le reprendre moi-même un de ce»
jours ; c'est dans une maison où rien ne se perd...
Et chantant sa chanson comme d'habitude, il

affûta son rabot.
Vers midi, comme on déjeunait dans l'arrière-

boutique, Madeleine remarqua dans la rua un
mouvement inusité. Les gens allaient el venaient,
causant avec de grands gestes. Enfin, chose plus
extraordinaire, une chaise de poste passa au grand
galop, escortée par des gendarmes.
— Qu'y a-t-il donc? questionna Madeleine.
— Bah ! fit Jean, nous le saurons au retour des

voisin»... car les voici tous qui se mettent à courir
après la cavalcade.

En effet, jeunes et vieux, hommes et femmes,
tous ceux qui demeuraient plus bas dans le bourg,
semblaient remonter vers ia place.
Puis, au milieu de celte sourde rutueur, un grand

tapage éclata, mêle de cris aigu; et de claquemenls
de sabots,
Petit-Pierre s'était élancé ters le seuil.
— Père! père! s'écriat-il, c'est la sortie du

catéchisme... Ils y vont lous... Veux-tu que j'y
coure aussi ?
El déjà Jeannette se levait pour suivre son frère.
—Non, refusa Madeleine, non, mes enfants, je

ne veux pas que vous vous mêliez à cette cohue. Un
malheur est si vite arrivé ! D'ailleurs, il ne faut
pas être curieux ; c'est la cariosilé, vous le savez
bien, qui nous a fait perdre le paradis.
Et le père, donnant raison à sa femme : '
— Achevons de déjeuner, s'il vous plaît! con-clut-
il d'un ton de souriante autorité.

Le déjeuner fini, Michaud joua quelques minutes
avec ses enfants, les promena daas le jardin... puis j
se remit à sa tâche.

Madeleine, suivant l'babitude, travaillait sur la';
seuil, ayant Jeannelte auprès d'elle. \

A chaque instant Petit-Pierre hasardait une'1
pointe jusqu'au milieu de la rue, regardant du côté \
où le monde semblait s'être réuni.
Personne encore ne revenait.
Une femme enfin parut, redescendant vers la

maisonnette du menuisier.
C'était une vieille voisine nommée la Simonne.
—Hé 1 mère Simon, lui cri» Pelil-Pierre, ap-prenez-

nous ce qu'on va voir là-haut.
La vieille, hâtant le pas, s'arrêta devanU'atelier.
Jeannette el Madeleine l'inlerrogeaienl h leur

tour dei yeux. Jean, sa varlope à la main, s'avan-çait
pour entendre.

— Quoi ! ai U Simonne, vous ne savez point...
Mais tout le bourg en est sens dessus dessous... Il
y a eu quelqu'un d'assassiné celte nuit.
— Qui doDc7 s'empressa de demander Petit-

Pierre.
— Anselme ! répondit la vieille.
Un cri d'étonnement s'échappa des lèvres do

Michaud.
—Est-ce qu'il est morl 7 questionna naïvement

Jeannette.
— Pardieu ! fit U Simonne, ah ! le brigand ne

l'a pas manqué!
En dépit du proverbe, le premier mouvement

n'est pas toujours le bon ; dans le malheur d'autrui,
s'il en ressort pour nous quelque avantage, c'est
tout d'abord à soi qu'on pense.
Involontairement, Michaud s'écria :
— Tiens ! mais j'hérite !

Comme de juste! ajouta la vieille, puisqu'il
n'avait pas d'autre parenté.
El, d'un air étrange, elle le regardait.
Maître Jean n'avait pas eu besoin de ce regard

pour rougir de son mol égoïste. U s'écriait déjà ;
— Oh ! c'est mal ce que je viens de dire ! Pauvre

Anselme ! que Dieu lui soit en pitié !
— Mais, interrogea Madeleine, comment cela

est-il arrrivé ? caminenl at-on découvert...
— Voici la chose! commença d'expliquer la

voisine eu «'asseyant sur la chaise de Jeannelte.
Paraîtrait que ce vieux richard d'Anselme avait
donné congé pour jusqu'au lendemain à sa servante,,
Mâlhurine, qui a do la famille dans nos environs.
Elle en esl revenu» ce malin. La boutique, qui



lera certains faits peu à l'ovontago de M.
Constans,

— La Lanterne annonce que M. Bonnel-
Uuverdior a été frappé, h Jersey, d'une alla-
que d'apoplexie, mais elle espère que cet ac-cident

n'aura pas do suites graves. | p | | | | |

LA N0UVEU.E CHAMBRE,

La nouvelle Chambre, qui va entrer en
fondions le 28 octobre prochain el qui est
élue pour quatre ans, durera jusqu'au 28
octobre 1885. Par conséquent, elle ne pren-dra

pas part à l'éleclion présidentielle qui
aura lieu à l'expiration des pouvoirs de M.
Grévy.
C'est lo 30 janvier 1879 que M.Jules

Grévy aété élu Président de la République
pour une période de sept années : ses pou-voirs

expirent le 30 janvier 1886, c'est-à-
dire trois mois après ceux de la Chambre
nouvelle. C'est donc la Chambre qui suc-cédera

à celle-ci qui nommera le Prési-dent.

Quant au Sénat, i l a déjà subi un renou-vellement
partielle 5 janvier 1879 : les sé-nateurs

élus ce jour-là ont été nommés pour
une période de 9 ans ; ils parliciperont donc
à la prochaine éleclion présidentielle; de
môme ceux qu'on va rlire lo 8 janvier pro-chain,

étant égaleinenl nommés pour neuf
ans, seront, à plus forte raison, en foïiclions
au 30 janvier 1886. Quant au troisième
tiers, celui qui date do l'origine du Sénat,,iîl
a été élu le 30 janvier 1876 ; sos pouvoirs
expireront en janvier 1885, c'est-à-dire un
an avant ceux du Président do la Républi-que

; il ne pourra donc pas prendre pari à
la prochaine éleclion présidentielle.

Nous Usons dans la Correspondance fran-çaise
: <i

« Ce n'est que sous toutes réserves que
nous publions la réclamation suivante de
pères de famille dont les fils étaient candi-dats

à l'Ecole de Saint-Cyr. Au mois de juil-let,
500 candidats furent admis à subir leur

examen oral; ces jours derniers, ro/'/î«ci a
publié les noms des 380 élèves admis. Dans
ce nombre, figurent deux élèves dont les
noms ne sont pas compris dans les 500
admissions en juillet dernier à l'examen
oral. f

» — Est-ce vrai? Qui dóneles aurait ins-crits
d'office? Nous espérons que nos cor-respondants

ont été induits en erreur et que "
M.legénéral Farre démontrera l'inanité de
ces accusations. Nous attendons donc la
réponse du ministre, avant d'insérer les
prouves à l'appui des observations de nos
correspondants. ». , trr.: x j m

Voilà qui serait plus grave que la éhanson
des sous-lieulenanis do Saumur.

,8 bT000£!
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Le F i g a r o signale une oiTiche d'adjudica-tion
passablement inquiétante, surtout dans

les

s'en
IcroirLcaoilnlestoarndcineasiraecmtuenetlldeèss

;

r
aciiebep,

a

íplaieilr enacoérleé^
fermée. Celte fille espère un tantinet. Rien ne
bouge... Elle frappe... personne ne répond... L'idée
lui pousse do faire un tour par le jardin... Barrdte
du jardin, petite porle de la maison, tout était
ouvert. Mathurine, inquiète, comme bien vous le
pensfi, monte chez sou maître pI le trouve étendu
sur le carreau, dans une mare de sang, déjà plus
froid que du marbre. Un cadavre ! y^..^^
Jean Michaud, que ses souvenirs do la nuit pré-cédente

rendaient plus nllenlif encore et plus ému
que les autres, Jean Michaud s'empressa d'adresser
plusieurs questions à la voisine : Soupçonnait-on
le meurtrier ? Avec quelle arme avait-il élé frappé ?.
Où so trouvait la blessure ?
— Entre les deux épaules, répondit la Simonne,^

el terrible à voir, à ce qu'il paraît. Quant à l'arme,,_
je n'en sais rien. La Mathurine n'a eu garde d'y ;
toucher. On est si vile compromis dans ces affaires-.^
là! lîUo a tout de suite couru chez le maire, qui^
l'a menée chez le juge de paix. Ils ont fait jouer le
télégraphe et, dans cette voilure qui vient d'arriver,
il y avait lo subslilul de Mirecourl. La maison de la
victime est toute remplie de gens de justice, qui
verbalisent, interrogent, cherchent... et tenez! les
voilà qui descendent par ici... Gageons que c'est
pour arrêter quelqu'un 1'' " " ,,.,1

La vieille, du regard et du geste, indiquait 1«
haut du pays. ,„,.,11,

placardé dans tous les cadres réservés aux
publications a iminisiratives.

« C'esl un avis émanant du service dtjs
hôpitaux militaires et annonçant, pour le;
20 de ce moi-s, l'adjudication do la fourni-'
luro de vingt-qontK! mille brancards d'am-bulance

avec leurs brolollos.
» Nous avons vu bien dos gens s'arrôterj

songeurs divant' ce 'lugubre carré de pa.

I N O U V K Î J J i S D ' A F I I I O I J E ..

Les nouvolk's ofFicielles ne sigiinlenl que?]
di's mouvemenls do troupes. Pas d'engage-ments,

q
Mais nous trouvons dons le N a t i o n a l les

nouvelles suivantes :

« Dans toutes les villus de lu Rég(3nce, les
bruils d'une prochaine intervention armée
de la Turquie recominunccnl à courir avec
une rocrudcsccnco marquée. Les lellrcs de
Ben-Rhalifa, répandues à profusion do lou.s
côtés, entretiennent les insurgés dans colle
espérance. »
.... _ "='1

Le ministre de la guerre a reçu la dépô-j
che télégraphique suivante du généra! Japy s,

Tunis, 26 octobre.
Les colonnes réunies du général d'Aubi-

gny et du colonel de la Roque exécutent eu.
ce moment des opérations do détail, pour
purger la contrée, enlre la roule duKef à
Tunis cl de la Medjerdah, do tous les dissi-dents

qui s'élaienl réfugiés dans les mon t̂H
Lignes.

Plusieurs douars oui l'ié razziés; il n'y a
plus de résistance, les dissidents fuient aban-donnant

lenies el troupeaux. ji.-
Le coloîiel de la Roque a organisé Bordj-

Messaoudi en biscuilville; le bordj est mis
en état de défense, avec une compagnie
comme garnison.
Ali-ben-Amnr est, dit-on, près de l'Ua-

mada-el-Kissera..j ^ ^ ^ i . [Agence Havas.] .

Chaque jour, de nombreuses troupes soal
embarquées à Marseille et à Toulon à des-
Imalion de l'Algérie.

'• BULLETIN FINANCIER.
Paris, 27 octobre.

Les dispositions de la Bourse, bonnes à l'ouver-ture,
sont mauvaises à la fermeture; on liquide les

silualions trop chargées. £
Le 5 0/0 descend à 116.45 et le 3 0/0 à 84.12.
Bon courant de demandes sur la Rente extérieure

espagnole à 26 1/2. ^
L'ûbligalion des Messageries Fluviales a été

très-dcmandée aujourd'hui^! 288.75.
Les actions du Crédit Foncier se tiennent à'

1,075; celle valeur peut prétendre à des cours
plus en rapport avee, sa situalion prospère.
Les capitaux recherchent surloul l'aclion de la

Banque Transatlantique; les transactions aussi sont
très-noi'nbreuses, la plus-value que ces titres doi^u
veril acquérir est importante.

La Compagnie Foncière de France est excellente
à acheter en ce moment. Nous ne saurions trop
attirer l'allenlion de l'épargne sur celle valeur qui
atteindra des cours aussi élevés que ceux des ac-tions

du Crédit Foncier.

On enicndsit le bruit d'une foule en marche.
C'élftient d'abord les inagislrals; puis, toute la

population, qui, uiSintcnue par la gendarmerie,
grouillait à dislance.
La famille Michaud s'était groupée sur le seuil;_

afin de voir passer ce cortège. " , ^ ' '
Il s'arrêta devant la maison.
Le juge de paix et le maire, qui se lenoicnl aux'

côtés du subslilul, lui désignèrent maître Jean.'^
— C'est bien vous qui êles Jean Mieînii 17 lid'

dcnsauda scvèremeiil lo magislral. '
Saisi d'une vague inquiétude, il répondit par un'

geste afllrmalif. ,qi.a-sii^,.."- - i--
Lo substitut prit aux mains du inairo un objet*

qu'il regarda. Puis, le mellant sous les yeux du me- '
nuisier: biI'j « sitlfiuri l
— Reconnaissez-vous ce coaipas? dit-il. ^

(A suivre.)

La Banque Nationale conserve un bon courant de
demandes à 075.
On cote 505 sur la Franco-Algérienne.
Lo Crédit Général Français, Irôs forme, s'avance

à 810.
La Sociélé Française Financière sur le marché

au comptant n des achats importants à 1,002.50 en
attendant mieux.

On cote sur la Banque de Prêls 605. 1
Les actions Malélra, en raison do leur revenul

élevé, ont les faveurs dos capitaux do placomeni,
on inscrit lo cours de 505.
Sur la Sociélé Générale de Fournitures militai-res,

les cours sont fermemonl tenus à 565, il y a
certainement là toutes les garanties qui font do.
celle valeur un pincement de tout repos. |
L'épargne achète beaucoup les obligations de

560 francs 5 0/0 do l'Hypothèque Foncière ; nous
ne saurions trop engager les petits portefeuilles
à so procurer ces litres qui sont le placement lo
plus solide qui puisse lui être olTerl.

^ C k a n i i | ! î e Locale d de rO i i es l .

L'Armée française, organe (dlicienx du mi-
nislèro de 1« guerre, s'exprinc^ en ces termes
au sujet de l'incident de Saumur :

« Le général commandant le 9' corps
d'armée nvait donné jusqu'à dimanche aux
officiers pour faire connaître les auteurs du
tapage qui a attiré une fois encore l'atlen-

; lion du public sur une Ecole faisant vrai-
j ment beaucoup trop parler d'elle.

t> Lundi 24, un seul officier s'est présenté
•ou général do Ga-lîifTet, qui lui a infligé ira-
' niédiatement soixante jours do [•rison. Mais
eonime les chants bachiques et politiques
avaient eu des choeurs,'que l'enquête n'avait
pu découvrir les quelques coupables, lo
gouvernement a décidé que :lix élèves se-raient

mis en non-activité par reiroit d'em-ploi
pendant une année.

» Celui qui s'est déclaré en sera quille
pour la punition de soixante jours de pri-son;

neuf aulres seront pris dans les der-niers
numéros.

» Celte mesure peut paraître arbitraire;
voici pourquoi: parmi ces officiers, tous
étaient-ils présents à Saumur le jour de
l'incident? Onnous affirme que deux se
trouvaient en permission. Seront-ils com-pris

dans la mesure sévère qu'on inflige aux
jeunes tapageurs? On nous affirme que oui. 3
C'est pousser, croyons-nous, la solidarité
de l'épaulette dans ses dernières limites.
Nous pensons encore qu'on trouvera une 80-;i
lulion plus juste. «1

» Quatre ou cinq élèves seulement ont i
chanté un couplet niais.

» On a conclu que le mauvais esprit de la ^
dernière promotion de Saint-Cyr s'était
manifesté encore sur les bords de la Loire. :.

» On n'a peut-ôlre pas su aussi que les ca-marades
avaient immédiatement imposé s i -lence

à ces coryphées de la réaction. Donc,
i! ne faut pas conclure que l'esprit est géné-ralement

mauvais, c'est-à-dire opposé aux
institutions actuelles, que toute une promo-tion

doit supporter les conséquences d'une
promenade où quelques jeunes gens, ayant
sacrifié à Baccbus le jour de leur arrivée,
ont chanté une bêtise.

» Mais il aurait élé digne de la part des
Saumurions d'imiter l'exemple de leurs ca-.
maradiAS de Saint Cyr, qiii. n'étant pas com-pris

dans la première expulsion, ont déclaré
que, eux aussi, assistaient à la messo de'
SainlGermuin-des-Prés. Ils ont tenu à hon-neur

de partager le sort de leurs amis. Cinq :
ou six officiers-élèves auroierit passé soi-i
xanle jours au cbâleau; l'afTaire était ter-minée.

-'^'^^'••^ ' ^

'^•^'"bliquo^ Vn!. ^ ^ " " H ^ V ^ Í

"uuiiiur n'aifin» '''®§''<illpn

^'^rmée frati'ç

séouniìPo n..„— . . '"Te en 1,,..^. 'e 8n„. '

q"e l'ofl-aire

séquence assez biz

mu r . » Je l'iaciHp" asèi,,

eut
iim

•iacideai ¿ ¿ " 2

La remarque, venant du grave in„ ,
publicain, a une valeur parUculiip ^'5-

Il est mauifesle que l'incident de%„
a (.lé exploité pour servir d'argu^,^^'"
tre l'acte tardif de justice r é p a r E V " ' -
M. Ferre s'était engagé a ^ ^ r è T ^ ^

^; leurs et députés de la droile; prêirà
i Nous espérons que ce. subterluge
manquer à la parole donnée fera Vob ,
d'une interpellation qui, celle fois, tie f
vrt\it pas être ajournée. '

Depuis plusieurs jours, on monie de
grandes quantités de poudre au Chàiei
Est-ce un signe de paix? Avec la guerre
Tunisie, nous ne saurions le croire.

Ce qu'il y a de certain, c'est que cen^
poudre se garde toute seule. Comaie mus
le disions dans notre avant-dernier numéio,
depuis plus de deux mois il n'y a pas ml
soldat dans ce donjon, bourré de mumiioDi
de guerre. Les habitants de SaumuroiiUe
droit de s'étonner que le gouverneffleni
envoie dans leur château - fort tani d'èlé-
ments de destruction, sans seulemeiil m
soucier de faire garder ce dépôt par uia
garnison.

A quoi pense donc le général Farre ?.„ i
l'incident de l'Ecole???

!au.

üirccUün de M. J. Roubaud.

VENDIOEUI 28 octobre 1881,

Opéra-coaiique on 3 actes, paroles de MM. Meilhac
¡el L. Halévy , musique de Ch. Lecocq.

...j. Buieaux, 7 b. 3/4; rideau, 8h. 1/4.

» Sans nous rallier aux circonstances at-ténuantes
plnidées par les journaux de la,

réaction, nous croyons que si nos confrères
et amis poliliqnes avaient élé bien rensei-gnés

sur les faits, ils n'auraient pas pousséj
le cri d'elarme et parlé de « pronunciamien-''
tos. »

, » L'incident a misfinà toutes îes démar-""
Ches faites pour obtenir une mesure de clé-"
menee en faveur des Sainl-Cyriens expul-'^
ses, qui ne pourront rentrer dorénavant à3
l'Ecole qu'en passant de nouveaux examens
en 1882. C'esl leur droit, et, de plus, la
seule solution légale. » ... <¡« ,«!îî*ï

On remarquera que \'Armèe française''^-
avoue que la mesure de rigueur prise par le
ministre de la guerre « peut paraître arbi-traire

». \.'Armée française a raison de ne pas
croire à un « pronunciamiento, » parce que
le nom de M. Grévy a été, dans quelques l i -bres

couplets, rapproché au dessert du nom
de l'ancien secrétaire de la présidence, .pyí;*

LE MARQUIS DE MAILLfi.

Hier, le château de Jalesnes, à Vernanle»
près Saumur, voyait de tous côtés ûlïluer
une foule triste et recueillie.
Toute la noblesse des environs, on peul

dire de vingt lieues à la ronde, ainsi qu'un
grand^nombre d'ecclésiastiques, se rendaient
au château, ofi foule la populalion deVer-
nanles se pressait dans les avenues el lei
cours. C'esl qu'il s'agissait de rendre un
dernier hommage de reconnaissance à un
vieillard qui venait de s'éteindre, Depuisde
longues années, M. le marquis de Maillé el
sa famille mettaient toute leur gloire elleur
bonheur à faire que personne ne souffrît ou'
louf d'eux. Suivant le dire des liabiiaitls, il
n'y avait pas de pauvres à Vernanles. Toutes
les misères trouvaient soulagement à Jales-
nés, et si le manque de travail se faisait sen-tir

par ailleurs, M. le marquis savait loti-
jours occuper ceux qui voulaient être em-ployés.

On pouvait jusiemeni lui appli|)*
ce mot de l'Evangile : A l l n - m u s - e n aum w-
v a i l l e r à ma vigne ; et le salaire récompensa"
le labeur de la journée.

Ce sont dans ces tristes et solennelles cir-constances
que l'on voit se manileslersp

(anément les sentiments de foule une pop"
lalion ; alors, la reconnaissance ealouj
son respect et de son amour les depou
mortelles de celui qui fut toujours son ^^^^
faileur et qui ne se servit Ja"""'^ J,-'[ails
de la fortune que pour répandre les di
autour de lui. Dans celte récompensj ,^
tre, si justement méritée, la fai»''''" jsse-
marquis de Maillé trouvera un au
ment à sa douleur, et elle lu" P ^ ' ^ ^ i -
son vénéré chef n'avait pa». P^",, grâce â
gue carrière, obligé des '"^'' ôddiWs
Dieu, en France, on sait encore rec
les grands et nobles coeurs.

La leffre d'invilalion a"? '
marquis de Maillé était ainsi conv

sertie' f!
VOUS eles prié d'assister aux c o n m , ' r ' u i

p^ierremenl .Je Monsieur Charles, H^rdouioJ^
^awer, marquis de Maillé L a T o u f& tó
anneri premier page do roi Louis -TW^mii^
23 octobre 1881, muai des sacrenieots de H^B
au château de Jalesoes, à l'âge de 75 ans ; ,
Qui auront lieu le jeudi 27 oclo^" 5«

heures kès-précises, dm l'église de rer"'
paroisse ;



au service qui aura lieu le lundi 31 octobre, à
./heures très-precises.
H De Profundis.
nn se réunira au château de Jalesnes pour l'en-
îenjent, et à Tégbse pour le service,

'^'ne la pari du comte de Maillé, du comte Henri de
,,nié du comte Urbain de Maillé, Uu comte de
S ie, du baron de Gambray, du marquis d'An-
^ Z de Monsieur J.Budande Russe, du vicomte
ffioy, de MonsieurBaudon deMony, du comte de
!Îh/l ôl et du marquis de Rosambo, ses fils, gen-
Setbcauî-frères.
jnrès la cérémonie, l'inhumation se fera dans le
../au du château.
c*' Jalesnes, 24 octobre 1881.

Nous savions que, au nom de la liberté,
défense avail été faite à MM. les officiers de
l'Ecole de Saumur d'assister aux obsèques
(Je M. le «larquis de Maillé. Ce que nous
i^ûorions, c'est que Martin, commissaire de
n'olice de Saumur, avait élé envoyé à cet en-
lerreoaenl. Par qui? on ne le saura jamais ;
mais le fait est que ledit Martin a eu l'audace
(je se mêler au cortège el d'entrer au château
je Jalesnes. En vertu de quel droit? Il l'a
lui-même déclaré, en disant qu'il était là par
ordre. Comme bien on pense, il fut immé-
(jialemfint chassé par un des membres de là
famille de M. de Maillé. Mais ce fait prouve,
une fois de plus, à quel espionnage sont
soumis MM. les officiers de l'Ecole, puis-qu'on

les fait observer, même à une cérémo-nie
funèbre à laquelle tout un pays recon-naissant

des bienfaits de M. le marquis de
Maillé s'est fait un devoir d'assister.

Théâtre de Saumur. — Nous rappelons
la représentation du brillant opéra-comique
de Charles Lecocq, le Petit Duc, qui a lieu ce
soir vendredi sur noire scène.

Ou signale à \'EioHe\Q fail suivant qui
n'est pas un fait isolé :
Une femme de l'arrondissement de Segré,

inquiète de ne point avoir de nouvelles de
son fils, soldat au corps expéditionnaire de
Tunisie, lui écrivit une lettre pour le sup-plier

de rassurer sa famille sur son sort. Il

y a quelques jours elle reçut une lellre. Elle
s'apprêtait à l'ouvrir, joyeuse d'apprendre
enfin ce que devenait son fils, lorsqu'elle
s'aperçut que cette lettre était celle qu'elle
lui avait écrite, et qu'au bas de l'enveloppe,
après le nom du jeune h'imme, un employé
de quelque administration avail bruta'e'iiont
écrit ce simple UiOt : décédé /

La pauvre mèro s'«H'anouit de douleur.
Voilà comment les porents sont avertis

de la mort de leurs enfants à l'armée d'A-frique
I

Tours.
Mercredi et hier matin encore, un assez

grand nombre d'individus ont stationné sur
les boulevards, dans l'espoir d'assister à
l'exécution de Morisset. ^ - w i ^^

If est probable que les amaleors^Thor-"*
rible spectacle que fournissent les exécu-tions

ne se lasseront pas, et qu'ils continue-ront
de stationner tous les matins sur lo bou-levard.

Niort.
On lit dans le Poitou :
« Mardi 25 octobre , les cordcnniers

de Niort ont célébré, avec éclat, lu fêle de
leur patron saint Crépin. Héunis en un nom-,
breux et magnifique eu: iiige, ils se sont ren-dus,

à dis heures, à l'église Notre-Dame,
pour assister à la messe que M. l'Archiprô-
tre a dite à leur intention.

» Il y avait beaucoup de monde.
» Il existe une chapelle dans l'égliàe No-

Ire-Dame, sous le vocable Je saint Crépin et
saint Crépinien. Elle appartient depuis des
siècles à la confrérie dite de Saint-Crépin,
composée, bien entendu, rien que de maîtres
et d'ouvriers cordonniers.
\ » Depuis quelques années, grâce au zèle
actif et intelligent d'un ouvrier cordonnier
delà vilFe, M.Moreau, celle confrérie est re-devenue

prospère et florissante. Ce quij,
prouve une fois de plus que les principes re-ligieux

ne s'en vont pas, quoi qu'on dise,
et que la classe ouvrière de Niort est fonciè-rement

bonne. » i'

LES FLEURS d'HIYER.
Il esl temps. Mesdames, de vous occuper

delà culture des oignons en carafes ou en
assiettes.

Pour le.s Oiirhfeî, vous avez le^ jaoÍ!illies„
le narcisse de Constantluopl'». le narcisse àj
fleur jaunf, le narcisse ordinaire, le colchi-j
que à fleur jaune et h fleur violette, i'ama-|
ryllis, etc., etc; —- On rediplil les carafesl
d'eau assez pour que le liquide affleure lai
couronne de l'oignon, et en la laisse'¡uinzej
jours dans un mdroit obscur pour donner^
aux racines le temps de se développer, puis
vous les mettez aux endroits que les plantes
sont destinées à orner.

Pour les assiettes, on prend les crocus,
les colchiques , las seules de Sibérie, le
perce-neige et aussi les narcisses et les jacin-thes

; mais il vaut mieux choisir des plantes
à petites fleurs. ~ Après avoir rempli une
assiette ou une jardinière peu profonde de
mousse humide, vous disposez les oignons
dans la mousse, de telle sorte qu'ils n'y soient
pas complélemenl couverts. Les feuilles ne
tardent pas à se montrer , et , il sufiit de
maintenir la mousse humide pour avoir vers
le milieu de l'hiver des assiettes fleuries du
plus joli effet.

BOURSE DE PARIS
DU 27 OCTOBRE 1881.

Rente 3 0/0 84 »
Rente 3 0/0 amortissable . . ' . 85 25
3 0/0 amorlissable (nouveau). . . 84 20
Rente 4 1/2 113 »
Rente 5 0/0. . . . . . . . 116 65

Le succès de la FRANGlî ILLUSTRÉE, de V.-A,
MALTK-BnDN, publiée par l'éditeur Jules llouff, ne
se dément pas. Il semble s'accroître, au contraire,
à mesure que ce grand ouvrage se fait plus con-naître.

Nous avons sous les yeux le 54* fasci-cule
, consacré au département de la Corse.

Nous y remarquons, au milieu d'un teste plein
d'inlérêt, des gravures représentant Ajaccio,
Baslia, Bonifaccio, Gorte, et, en outre, une belle
carte du départoment avec plan d'Ajaccio.
Nous ptoOtons rte l'occasion que nous avons de

parler de la FRANCE ILLUSTKÉE, pour recom-mander

à nos lecteurs la magnifique Carte géné-rale
de la France, du même auteur, laquelle vient

de paraître chez l'éditeur Jules Rouff, plus complète
el plus exacte qu'aucune des caries antérieurement
publiées.

BANQUE DE PRÊTS A L ' I N D U STR l E i
29, Rue S a i n t - J e v i , Saumur. • I

La Chambre syndicale des Agents de]
change de Paris vient d'admettre, à pariirj
de lundi prochain, aux avantages de la coto î
officielle, les 20,000 actions de l'Union Mo-j
bilière dont lu Banque de Prêts à l'Industrie i
à fait l'éuiission il y a six mois, donnant;
ainsi une nouvelle preuve de la confiance \
qu'inspirent les affaires entreprises par celte ]
Société. , • 1

Demain SAMEDI 29 Octobre 188<
O U V E R T Ü R E

G r a n d A p p r o v i s i o n n e m e nt

S p é c i a l i t é de Café.

G E O R G E S D O U E S N EL
28, rue Saint-Jean, Saumur.

Aperça de <iuelc[ue!s prix t ifif
Chocolat pur cacao et sucre,
depuis 1 f. 30 le 1/2 k.

Café, bon mélange, depuis. 2 20 —
Eau-de-vie Marmando 1 30 le litre,,
Rhum de la Jamaïque, depuis.. 2 00 — -ÊHê
Liqueurs assorties, depuis.... 1 50 —
Vin rouge N.irbonne 0 50 —

— Stint-Georges 0 60 —
— Libourne G 70 —

Côtes de Barsac 0 75 la bout.
Bougie, i " qurilité 1 00 le paquet

— . extra double pression.. 1 10 —
Huile d'olive surfine de Nice... 1 20 le 1/2k.
Pâtes, vermicelle el macaroni
1" qualité 0 45 —

Seide cuisine 0 15 fekilo.
Cristaux de soude 0 15 —
Sucre de Paris, 1" choix 0 55 le 1/2 k.

Livraison à domicile.

P. GODFÍT, prüpriátaire-Qérant.

Éludes de M* BEAUREPAIRE , avoué- j
licencié à Saumur , rue Cendrière ,
n» 12 ;

Et de M" ROGERON, notaire à Nueil-
sous-Passavant.

S E ! ! « •
PAR HCITATION

M M A I S O I^
et de .

D I V E R S I M M E U B L ES
Situés commune de Saint-Paul-du-

Bois,
Au village de la Raimbaudière. ,

L'adjudication aura lieu le dimanche
vingt novembre mil huit cent quatre-
vingt-un, à midi, en l'étude de M»
RoGERON, notaire à Nueil-sous-Pas-
vant.
On fail savoir qu'à la requête de

M"» Anastasio Brémond, épouse assis-tée
et autorisée de M. Armand Clair,

naçon, demeurant à Argenton-Châ-
teau, el celui-ci pour l'assister el l'au-
'oriser; cette dame agissant au nom
t̂ comme liéritière, mais sous béné-fice

d'inventaire seulement, de Jeanne
Richard, sa mère, épouse de M. Pierre
Srémond, son père, cullivaleur, de-,
^euranl à la Raimbaudière, commune
<ie Saint-Paul-du-Bois, ainsi qu'il ré-
sulle d'une déclaration faite au greffe
ou tribunal civil de Saumur, le seize
'OUI mil huit cent quatre-vingt-un-
'ïînt pour aTOué constitué M» Char-
^s-Théophile Beaurepaire, avoué près
" l'ibunal civil de Saumur, demeu-
'8it dite ville, rue Cendrière ;
,,Ed présence ou eux dûment appe-lés

de:
, 1° M. Pierre Bremond, cullivaleur,
^'Dieurant à la Raimbaudière, com-
°j"De de Saint-Paul-du-Bois, au nom
^ comme tuteur des mineurs Pierre
r̂emond, Henriette Brémond et Séra-
Pt"De Brémond, ses Irois enfanls nii-
, ûrs,issus de son mariage avec dame
'8âDDe Richard, son épouse décédée ;

El demoiselle Lucie-Louise Bré-
[^^''d, sans profession, demeurant à
hraimbaudière, commune de Saint-
^-ùu-Bois;

encore en présence ou lui dû-
appelé de M. Pierre Blouin, cul-

en,t demeurant à la Revelière,
ôotnuDe de Sainl-Paul-du-Bois, au
n»,, ^' comme subrogé-luteur du mi-
"'"r Brémond;
Uni d'un jugement par dé-
tpj" "" ôdu par le tribuna! civil de Sau-

> le trois septembre mil^hull cent

quatre-vingt-un, enregistré et signifié ;
Il sera, le dimanche vingt novembre

mil huit cent quatre-vingt-un, à raidi,
par le ministère de M» Rogeron, no-taire

à Nueil-sous-Passavant, commis
à cet effet, et en son élude, procédé à
la vente aux enchères publiques des
immeubles dont la désignation suit,
situés commune do Saint-Paul-du-
Bois.

1" Lot.
!• Au village de la Raimbaudière,

maison comprenant chambre à feu,
grenier, écurie à côté, fenil au-des-sus,

deux pelits loil."!, petite cour de-vant,
petit jardin au bout de l'écurie,

le tout se tenant, joignant au coucliaiii
la roule de Saint-Paul à Somloire, au
midi le chemin do la Raimbaudière à
Relord, au nord M. Besson, au levant
un pré, contenant environ trois ares
cinquante centiares. ~ 't
2« Un autre jardin avec puils et

douve, sis au n ême lieu, joignant au
nord le chemin de Retord, des autres
parts la route, ce jardin contenant en-viron

Irois ares.
Mise à prix, huit cents

francs, ci 800 fr,
2« Lot.

Un grand jardin, joi-gnant
au nord le chetnin

d'exploitation, au cou-chant
la route, des autres

parts les jardins du vil-lage,
contenant neuf ares.

Mise à prix, deux cents
francs, ci „200 »

3« Lot. ' •
Un pré séparé du jardin,

contenanlenviron dix-sept
ares soixante centiares,
joignant Calhelinsau et
Tourel.
Mise à prix, cent cin-quante

francs, ci 150 »
4 . L o t . > - ^ - «

L'ouche, en terre la-bourable
, joignant Gas-

chet et Leroux, contenant .a ^
environ dix-sept ares soii- -iJSi
ante centiares.

Mise à prix, cent cin-quante
francs, ci 150 »

5« Lot.
Le champ du Cormier, _

terre , contenant trente- ,tuiîîS&
sept ares vingt centiares,
joignant au nord, le che-min

de Rélord, Robichou
et Hervé.

Mise à prix, huit cents
francs, ci '

it-ym^ reporter... 2.100 »

Report... 2.100 »
6' Lot.

Lo champ Marion, terre,
contenant quarante-sept
ares cinquante centiares,
joignant Poupart et Cou-
lot.

Mise à prix, cinq cents
francs, ci '. 500 »

7» Lot.
La Portière, terre, con-tenant

un hectiiro cin-quante
centiares, autrefois

en deux morceaux, joi-gnant
au midi la route de

Rélord , d'autres côtés
Laroche et Hervé.

Mise à prix, mille francs,
ci 1.000 »

8' Lot.
Le pré Neau, pré, con-tenant

quarante-trois ares
cinquante cenliares, joi-gnant

Barbault et Pru-
dhomme.
Mise à prix, mille francs,

ci 1.000 »
Total des mises à prix,

quatre mille six cents
francs, ci 4.600 »
Fait et rédigé par l'avoué poursui-vant

soussigné.
Saumur, le vingt-cinq octobre mil

huit cent quatre-vingt-un.
BEAUREPAIRE.

Enregistré à Saumur, le
octobre mil huit cent quatre-vingt-un.
folio ,ca3e . Reçu «n franc
quatre-vingt-huit centimes, décimes
compris.

(680) Signé: L. Palostbe.

l'ribunal de commerce de Saumur.
FAILLITE MAILLET, KCGÈSE.

Les créanciers de la faillite du sieur
Maillet, Eugène, commerçant à Doué,
sont invités à remettre au syndic de la
failliie, M. Proust, Ludovic, expert-
comptable à Saumur, leurs litres de
créances accompagnés d'un borde-reau

sur timbre, indiquant les sommes
par eux réclauiées ; s'ils préfèrent les
déposer au greffe du tribunal de com-merce,

il leur en sera donné récé-pissé.

La vérification des créances com-mencera
le vendredi 18 novembre'

1881. à une heure du soir, dans la
salle des faillites du tribunal de com-merce

de Saumur.
Le greffier,

(681) L. BORBEAD.

Tribunal de commerce de Saumur.
FAILLITE DtTGBIP, MAXIMILIEN,

FILS.
Les créanciers de la faillite du sieur

Dugrip, Maximilien , fils , marchand
tailleur à Saumur, sont invités , con-formément

à l'article 504 du Code de
commerce, h se présenter, le vendredi
4 novembre 1881, à neuf heures du
matin, en la salle des faillites du
tribunal de commerce de Saumur, à
TetTet de délibérer sur la formation
d'un concordat, sinon el à défaut de
concordai, se voir déclarer en état
d'union.

Le greffier,
(682) L. BONNEAO.

U^'E PEOi'RlÉTÉ
Située au Pont - Ponchard, rue des
Pauvres, appartenant à M. Pinot, -¿
Composée de MAISON DIÎ MAITRE, '

clos de vigne bi^n afîruilé, beau
jardin , vastes servitudes.

S'adresser à M. Pinot, qui habile
la propriété. (647)

^ & @ W ® ® t
Pour entrer en jouissance de suite.

P r o p r i é t é ^
DE

G R A N G E - C O U R O N N E
A dix minutes de la gare d'Orléans,
Comprenant : maison de maître,

pavillon el servitudes, bosquet, grand
jardin d'agrément el de produit.

S'adresser ii M* Méhodas , notaire ,
ou à Loreain-Hdblot. (573)
j^tude de M- Ch. MILLION, com-
*" missaire-priseurdel'arrondissement

de Saumur.

Anx encbères pabllaues
Le samedi 29 octobre 1881, à une

heure après midi,
En la cour de la gare des marchan-dises

de la Compagnie d'Orléans;
^ "De 6,420 kilogrammes de
pommes à l a pelle, à la requête
de M. le chef des gares de la Compa-gnie

d'Orléans.
On paiera comptant, plus cinq pour

ceni applicables aux frais.
Le commissaire-priseur,

(683) Ch. Milliok.

PRÉSENTEMENT,
U N A P P A R T E M E NT

Rue de la Tonnelle, 19.
S'adresser même numéro.

UNE JUMENT BAI, pur sang, àê>
cinq ans.
Voir origine chez M. Raimbatjlt-,,

maréchal-ferrant, à Saumur. (666)
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PROPP.IÉTÉ & ORGANE
DU

Crédit Général Français
SOCIKTÉ ANONYME

Capital : 120 millions
JOURNAL FINANCIER

Paraissant 3 fois par semainej
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d'Actions ct d'ObligationS
Volume de 200 pages de tezte

! LiSTES DES ANCIENS TIRAGES
El des Lots non réclamés

Pour 2 francs par aa
AD CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS

46,ru*lA PeUtitr, à Pari*
Oa à la succursale, à Angers,

37, rue des Lices.

Saumur, imprimerie?. GODET.



AUX F A B R I Q U E S
J ^ i i e S a i n t - J e a n , rt" 6 , S a x i m w i - - M E X M E I ^ ^ F l È ^ ï l ES

] V X A r i D I 1 " 3 S r O V B ] V t B 1 = 1 E

D E
ü u o S a i n t - J e a n,

F l t A ^ ^
a i n t - J e a n , Q ^

E 1 8 8 1 ^ ^ " « « ^ u,

V E N T E

DU
C H A N D I S E S

« a i l e ^ a i u t e - A i i n e * — B o u l e v a r d d e i i a i i i n n r * — A I V G E B lS

L e s p r o p r i é t a i r e s des Grands Magasins du P A L A I § D E S M A R C H A N D S mettront en vente toutes les marchandises renfermées dans V
l o c a l du Bazar de P a r i s , au p r i x e x p e r t i s é : c ' e s t - à - d i r e 25-30-50-50 et même cent pour cent au-dessous des p r i x d'achat. ŵinenge

11 faut que toutes ces marchandises soient vendues et l i q u i d é e s le I®*" D é c e m b r e , pour permettre de faire l ' i n s t a l l a t i on des Jouets et Articles de P •
le local du P A L A I S D E S M A R C H A N D S , étant cette a n n é e insuffisant, par suite des r é p a r a t i o n s et agrandissements.

Toutes les marchandises r e n f e rm é e s dans Timmensc magasin de r é s e r v e , s i t u é C h e m i n - d e - F r é m u r , et qui ont é t é a p p o r t é e s Boulevard de t^auinur
seront mises eu vente ainsi que tous les services de table qui ont é t é c omp l é t é s,

C I - D E S S O U S D E S I G N A T I O N D E S D I F F É R E N T S A R T I C L E S ^
Choix immense de services de table en porcelaine et en faïence, provenant des meilleures

tabriques.

Plats de toutes sortes et de toutes dimensions, vendus à des prix exceptionnels de bon
marché., t.

Cristaux et verrerie en tous genres, huiliers 4« choix. — Couteaux, couverti, lirn-
bouchons, elc, etc.

Assiettes, bols, déjeuners, cafetières, théières.
Services complets à thé et à café. — Téte à tête sur plateau , raviers, compotiers, jattes,

assiettes à pied.

Pots et cuvettes, garnitures de toilette complètes, vases de nuit.

Foyeri, devant de feu, garde étincelles, éventails, chenets, bal'iis, soufllels, pelles et
pinces, boîtes à lettres, boîtes à allumettes.

4 i n s i que nous l'avons a n n o n c é , i l faut que tout soit vendu dans l'espace d'un m o i s , afin de mettre en vente tous nos articles pour étreuncs dont
l ' e xpo s i t i on publique aura lieu le l ' * ^ D é c e m b r e.

N . - B . — L e s personnes d é s i r e u s e s d ' avo i r les p r i x des différents articles, pourront nous faire la demande de notre catalogue. — Tout sera vendue
d e a p r i x incroyables de bon ma r c h é . . . ; . . . u ^ ^( ittiinV

Parfumerie, brosserie, maroquinerie. — Articles de bureau. — Articles religieux.

Couronnes mortuaires. — Couronnes funèbres. ~ Bouquets funéraires.

L E S P L U S V A S T E S M A G A S I N S D E T O U T L ' O U E S T

R u e B a u d r i è r e , 5 7 , 89, 6 1 , 65 et 65 — . / i k . i « r » B 3 : M . s 8 — Rue B a u d r i è r e , 57, 59, 6 1 , 63 el 65

Î X F Q S I T I O S G E N E R A L E

E T

G R A N D E M I S E E N V E N T E D E T O U T E S L E S N O U V E A U T É S D '

^ l . . ^ , ^ . ^ ^ . , N O M B R E U S E S O C C A S I O N S A T O U S NOS C O M P T O I RS

Wotis citons particulièrement des affaires très-imporlantes en étolfes de clioix : SOIERIES, SATINS DICHBSSE, M6IRES. PELICHES, VELOURS, LAINAGES, NôlIVEAl'T^^ ^^^^^
Des Créations nouvelles en MANTEAUX et CONFECTIONS. ROBES et COSTUMES, MATINÉES. PEIGNOIRS, JUPES et JUPONS, COSTUMES POUR E M ^ ^ ^'

etc., etc., dont le bon goût, la bonne confection et les PRIX AVANTAGEUX ne laissent rien à désirer.
, « .,t...,„. X i 1,1. , .ii!i;;,/i.n,..i i m, i,.,..

ite..

Vu par nous Haira de Sanoeur. pour léfalisatioB d« la sifuatare de H.Godet. CtrtilUpvl'imprimt»


